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L’EXPRESSION moderne « Education physique » a, dans l’esprit de certains, un sens assez restreint. D’aucuns estiment qu’en pratiquant la culture physique, la gymnastique ou l’éducation physique, mots synonymes, on n’a en vue que le développement du muscle et l’amélioration de la santé.

Il est exact que le fait de répéter un certain nombre de fois le même exercice, s’il nécessite une volonté et une persévérance indiscutable, pose pas de véritables problèmes à l’exécutant. Cette action « limitée et dosée » a surtout des répercussions hygiéniques et morphologiques : elle ne sollicite pas l’être entier, à l’exemple du jeu et du sport.

Fort heureusement, la notion, « d’Education physique » tend aujourd’hui à s’élargir considérablement. Elle se trouve englobée dans des activités synthétiques comme les jeux et les sports qui réclament la participation du corps, de l’esprit, du caractère, du sens social, et ont une influence indiscutable sur le développement de la personnalité.

Le jeu est la forme élémentaire du sport. Leur caractéristique commune est l’émulation, la compétition entre individus ou équipes. Ils sont différenciés par leur intensité, leurs règles, leurs techniques.

CLASSIFICATION DES SPORTS

Il importe de préciser que chaque sport ne produit pas les mêmes résultats. Dans le passé, on les a classés d’après leurs effets physiologiques ou morphologiques, mais jamais du point de vue psychologique ce qui parait une lacune. On peut ainsi distinguer :

1° Les jeux enfantins ou scolaires (mimes sensoriels, intellectuels ou de mémoire, jeux olympiques, grands jeux et jeux préparatoires aux diverses spécialités sportives).

Presque tous ces jeux correspondent à des besoins vitaux, instinctifs. Non seulement ils ont une valeur biologique, mais encore ils préparent à la vie, ils commencent la « socialisation » de l’enfant. C’est par eux que ce dernier, comme l’adolescent, prend connaissance de sa valeur motrice, mais aussi et surtout morale et civique.

Le jeu, comme tout sport collectif, réalise l’éducation dans la lutte. Il s’agit d’une activité récréative destinée à apprendre aux jeunes êtres à vivre en collectivité. C’est en jouant physiquement que l’enfant se compare à ses camarades, et qu’il constate ce qui l’individualise, en quelque sorte, du fait d’une plus grande adresse, vitesse ou force dans le domaine corporel. Mais le jeu permet d’autres constatations en ce qui concerne la moralité, car l’enfant juge du caractère de ses camarades selon leur manière franche ou déloyale de respecter les conventions établies, et les déclare sans audace, indécis, ou au contraire courageux et tenaces devant les problèmes qui se posent et qu’il faut résoudre instantanément, en respectant les règles, pour gagner la partie. Le jeu est donc une véritable « école de sociologie pratique ».

2° Les sports collectifs. Dans ces sports, il s’agit de jouer contre un ou plusieurs adversaires ; dans ce dernier cas, ils démontrent la nécessité de la coopération, de l’entente et de l’union pour arriver au succès.

3° Les sports individuels : natation, athlétisme, agrès, haltérophilie.

Ces sports « individualisent » et développent la personnalité, car ils peuvent être pratiqués seuls, sans partenaires.

4° Sports de Combat : lutte (libre, gréco-romaine), boxe, anglaise, boxe française, judo, escrime.

Là, l’homme est aux prises à la fois avec une force physique antagoniste et une intelligence et un caractère qu’il s’agit de vaincre. Les heurts et les chocs réclament la résistance à la douleur et développent la virilité.

5° Les sports de pleine nature. Ce sont là des sports d’extension qui nécessitent des lieux propices à leur pratique et réclament souvent du matériel spécialisé ou des installations particulières.

Le scoutisme, le camping (auberges de jeunesse), comme la rythmique pour les filles, ne peuvent, malgré leur grande valeur éducative, être considérés comme des activités véritablement sportives du fait que l’esprit de lutte et de compétition ne les anime pas.

Il faut les compléter par la pratique des jeux sportifs.

LE SPORT EDUCATEUR

Le cadre de cette étude ne nous permet pas d’examiner successivement chaque spécialité. Aucune activité corporelle n’étant véritablement complète et parfaite, c’est sur l’ensemble du sport que nous nous proposons de porter un jugement.

A) Effets sur le corps.

Nul ne peut nier que la pratique de la course, de la boxe, du football., de la natation, des agrès, etc. ne retentisse d’une manière favorable sur le développement, des qualités physiques : vitesse, détente, résistance, force ou adresse. D’autre par, les effets physiologiques des activités sportives sont considérables. Les rythmes vitaux et en particulier le système cardio-pulmonaire, se trouvent sollicités, augmentant l’oxygénation du sang, accroissant aussi la vigueur et la vitalité des pratiquants.

Les dangers physiques, c’est-à-dire les accidents susceptibles de survenir au cours des activités sportives font partie des risques à courir ; ils forment le caractère, en obligeant à plus de sang-froid, de précision, de maîtrise de soi. Sans exagération, on peut dire que ce risque confère à ces activités une partie non négligeable de leur valeur éducative.

Les jeux et les sports créent habitudes de propreté. Après l’effort, quand le corps est souillé par la sueur et la terre du stade, les jeunes sportifs ne peuvent sans réprobation leurs camarades se soustraire à la douche bienfaisante. Ils prennent ainsi des habitudes qu’ils conserveront toute leur vie.

Notons d’ailleurs que l’hygiène sportive ne se borne pas à l’extérieur du corps. L’entraînement impose à ceux qui s’y livrent un régime de vie comportant une alimentation saine, la tempérance, l’abstention de tout ce qui peut nuire au rendement, l’alternance du travail et du repos, du plaisir et de la peine. Il faut se soumettre à une discipline de vie qui ne peut qu’être profitable à l’individu et à la nation.

B) Influence sur la moralité, le sens social et civique.

L’action morale en sport ne s ‘effectue pas automatiquement, mais seulement au travers de l’éducateur, de l’arbitre, du dirigeant, du journaliste même, qui enseignent l’honnêteté et le respect des règles, ce qui malheureusement n’est pas toujours le cas puisqu’on admire ou glorifie trop souvent les resquilleurs.

Ce qui caractérise le sport est la compétition, et cette lutte pacifique offre un risque : celui de réussir ou d’échouer. Or ce qui intéresse les pratiquants comme les spectateurs, ce n’est pas toujours l’action récréative, mais le but final de la rencontre, cela, non seulement par amour-propre, mais en raison des intérêts qui sont en jeu.

1°) Le sport commercialisé ‑ le sport métier est un fait-réel ‑ trouve soumis à des influences qui sont des éléments de désagrégation morale, quand ceux qui le dirigent, selon une formule désastreuse, gagner à tout prix et par tous les moyens.

2°) Le sport ‑ amateur ou professionnel ‑ est considéré comme un puissant moyen de propagande et sert à établir le supériorité d’un club ou d’une nation.

En sport, la place acquise, le nombre de secondes mis à parcourir une distance ou la quantité de buts marqués permettent de juger d’une manière irréfutable et catégorique la valeur d’un résultat. Mais cette rigueur absolue se trouve souvent entachée par la déloyauté, la fraude, la corruption et l’irrespect des règles établies. Nous pensons que les vrais sportifs qu’ils soient dirigeants, éducateurs ou journalistes, devraient avoir le courage de s’élever contre les formes de « gangstérisme » qui ont de plus en plus tendance à s’établir à l’étranger et en France.

C’est l’esprit de domination à tout prix, pour le gain ou le prestige, qui est la plaie du sport moderne.

En la circonstance, ce n’est pas le sport qu’il faut incriminer, mais ceux qui l’utilisent. Les jeux sportifs bien dirigés permettent au contraire de créer de bons automatismes moraux et sociaux. Ils obligent au contrôle de soi, à l’autodiscipline, car il faut respecter honnêtement les conventions, les règles et l’adversaire.

Cette soumission à la règle du jeu n’est pas une déchéance ; elle n’abaisse pas l’individu, mais l’éduque, elle le civilise.

Cette éducation dans la lutte a une valeur considérable en ce qu’elle oblige à la domination de soi-même au milieu de la plus grande exaltation, ce qui est bien une des choses les plus difficiles à réaliser pour un être humain.

Socialement, le sport réalise ce paradoxe de diviser et de réunir. Il oppose dans des luttes pacifiques où chacun donne le meilleur de soi-même, menant la vie dure à des adversaires qui seront tout à l’heure des amis.

C) Action sur le caractère.

C’est à ce point de vue que la pratique du sport est le plus profitable. Mais, contrairement à ce que pensent de nombreux sportifs, ce n’est pas seulement la compétition qui a une valeur éducative, mais la soumission de l’adolescent aux disciplines parfois sévères de l’entraînement.

Ainsi nous savons que la volonté est un des principaux facteurs de réussite dans le sport comme dans la vie ; mais cette volonté peut se manifester sous une forme active, quand au cours de l’épreuve il faut montrer du courage, et sous une forme passive pendant l’entraînement, lorsqu’il faut renoncer à certaines tentations et savoir choisir entre le plaisir et la séance d’entraînement, pour la gloire de l’équipe ou celle du club. Ces renoncements qui donnent tant de vertu au sport.

Pour réaliser son idéal, le sportif doit être volontaire et ambitieux persévérant et courageux, aussi bien durant la préparation, pendant la compétition. Ces efforts doivent être dosés progressivement chez les jeunes afin qu’ils ne soient pas découragés.

L’audace, la confiance en soi, l’esprit d’initiative et de décision sont sollicités fréquemment sur les terrains de sport. Qu’on songe aux, problèmes et difficultés qu’il faut résoudre en un clin d’œil quand on pratique le ski, le rugby, l’alpinisme, les agrès, le football, les plongeons, etc.

L‘amélioration du caractère, comme celle de la moralité, ne se réalise pas par des discours mais au cours d’actions physiques intenses qui engagent l’individu et l’obligent choisir et à prendre des responsabilités immédiates.

D) Influence sur les qualités intellectuelles.

Dire que le sport améliore les facultés intellectuelles peut paraître excessif, mais nous pouvons affirmer qu’il les met fréquemment à contribution.

Marc-Aurèle, puis Rousseau n’ont-ils pas dit que « la première éducation est faite par les sens et par le mouvement » ? Il faut admettre, en effet, que l’intelligence ne se manifeste pas seulement par des raisonnements sur des idées abstraites, mais encore par des jugements sur des faits concrets comme ceux du sport.

Indiscutablement la mémoire motrice instruit la mémoire intellectuelle, l’expérience, c’est-à-dire le souvenir de nos échecs et de nos réussites, étant à la base du progrès dans tous les domaines.

L’athlète qui ne sait pas conduire intelligemment son entraînement ou son effort ne sera récompensé par le succès. Durant la période d’apprentissage ou de perfectionnement, l’intelligence doit être présente pour mettre au point tel détail particulier de la technique ou utiliser judicieusement les règlements, la morphologie, les qualités physiques. Pour progresser, il faut agir avec méthode.

La défaite d’un athlète ou d’une équipe fait, intervenir la réflexion de l’entraîneur, du capitaine ou du dirigeant. Il faut penser et chercher les causes profondes de l’échec. Le raisonnement n’est possible que si l’on connaît les circonstances dan lesquelles s’est déroulée l’épreuve ; il suppose, à la base, des facultés d’observation, d’attention et de mémoire, qui sont indiscutablement des éléments de l’intelligence.

Dans de nombreux sports, l’observation des procédés employés par l’adversaire s’impose d’abord ; il faut ensuite imaginer une tactique pour triompher. Or l’imagination est une faculté intellectuelle précieuse et rare.

Dans les sports de combat, l’athlète fort et brutal ne remporte pas toujours la victoire, si son adversaire, observe, réfléchit et conduit intelligemment son combat. De même, le capitaine d’une équipe de football, de basket-ball ou de rugby, analysant les avantages et les faiblesses de l’adversaire, modifie une tactique et dresse d’une façon intelligente un plan offensif ou défensif.

L’effort sportif doit être conduit avec bon sens ; il perd de sa valeur s’il est prématuré ou trop tardif.

En résumé, l’intervention des facultés intellectuelles se produit avant la compétition, quand il faut créer, inventer une technique ou une tactique, en rapport avec les possibilités de l’athlète ou du joueur, et en fonction des caractéristiques de l’adversaire ; pendant la compétition, en réfléchissant, en décidant et en agissant à bon escient ; après la compétition, en se remémorant les circonstances de la lutte, de la victoire ou de la défaite et en imaginant de nouveaux procédés d’entraînement et de nouvelles techniques ou tactiques.

L’action sportive, enfin, développe le sens de la beauté, de l’harmonie et du rythme. Il n’est pas excessif, d’affirmer que les immortels chefs-d’œuvre légués par la Grèce antique furent inspirés par le sport.

LES TENDANCES MODERNE DE L’EDUCATION PHYSIQUE

En tous pays, les procédés d’éducation physique ont considérablement évolué au cours des dernières années. De plus en plus on fait appel au jeu, au sport et aux activités de plein air.

Le fait est là : l’éducation physique par devoir, par raison, n’obtient pas le succès désiré. Ce serait montrer un manque absolu de psychologie que de ne pas admettre le plaisir et l’intérêt qu’éprouvent nos enfants pour les formes récréatives d’éducation.

Nous abordons ici un problème sur lequel les pédagogies sont assez divisés : celui de l’éducation ou du travail, dans la joie et la concurrence, ou dans une constante contrainte. L’enseignement est évidemment impossible dans le désordre et l’anarchie, mais la véritable tâche de tout éducateur est d’aider progressivement les enfants à se gouverner eux-mêmes et à s’imposer des disciplines. Les jeux et sports collectifs ont pour vertu particulière de réunir et de faire agir en commun, pour un but collectif, des enfants ou des hommes dissemblables.

L’éducation sportive ainsi comprise dépasse le cadre physique et technique habituel ; elle devient véritablement civique en ce qu’elle procure de bons automatismes moraux et sociaux. Mais, pour atteindre ce but il faut s’y prendre dès l’âge tendre.

C’est certainement pour ces raisons que, dans la plupart des grandes nations modernes, les éducateurs ont tendance à. adopter les formes jouées et synthétiques qui préparent au sport et à là vie.

Il n’est pas dans notre intention d’analyser en détail les systèmes employés par différentes nations, mais nous signalerons que l’Angleterre, berceau du sport moderne, intitula sa méthode : « physical recreation ».

En Amérique, l’éducation physique est fondée presque exclusivement sur la pratique des jeux préparatoires au sport. Progressivement, les adolescents arrivent au sport proprement dit. On sait quelle importance on donne à. l’entraînement dans les grandes Universités d’outre-Atlantique : les après-midis sont consacrées au stade, à la piscine et à la vie en plein air. L’orientation, la spécialisation et la sélection des sujets s’opèrent d’une façon systématique.

En Suède, une véritable révolution s’est opérée. Sous l’influence du sport et des sportifs, tenant compte à la fois des effets morphologiques, physiologiques et psychologiques, la rigide gymnastique suédoise du célèbre Ling a fait place a des formes moins statiques. Modifiés M le Danois Bukh, les exercices préparatoires sont devenus plus dynamiques, athlétiques et acrobatiques.

La suédoise moderne ne ressemble en aucune façon à la méthode figée d’autrefois. Les gymnases, fréquentés par la quasi-totalité de la population sont devenus de véritables centres de gymnastique « récréative » et populaire.

D’autre part, la jeunesse suédoise est entièrement acquise à la vie de plein air et au sport. Les succès mondiaux obtenus par les champions nationaux dans des domaines extrêmement variés, en athlétisme, ski, natation etc., ont porté la Suède au premier rang des nations, sportives.

La Tchécoslovaquie, longtemps influencée par le mouvement « Sokol », fondé lui aussi sur une gymnastique à prédominance statique et donnant une grande place aux exercices d’agrès, a modifié ses conceptions. Au cours de l’été dernier, de splendides démonstrations de masse ont eu lieu sur le célèbre stade Masaryk. Quel spectacle extraordinaire et unique au monde que la vue de plus de 100 000 adolescents (garçons et filles) évoluant avec discipline et harmonie dans une ambiance incomparable !

Les leçons sont très vivantes, très dynamiques et attrayantes. Le souci suédois de faire du mouvement correct subsiste, mais les maîtres tchèques se sont inspirés de la méthode naturelle du Français Georges Hébert sans omettre les formes jouées et la compétition, si caractéristique des méthodes modernes préparatoires au sport. En la circonstance, il s’agit d’un système assez éclectique qui donne à la fois satisfaction au corps et à l’esprit.

La Pologne et la Yougoslavie ont abandonné, elles aussi, les vieilles méthodes d’éducation physique ; la formation corporelle n’étant qu’une étape, elles se proposent par une plus grande part donnée aux jeux et aux différents sports, une éducation générale.

l’U.R.S.S. à modifié en 1945 son système d’éducation physique scolaire. Nous ignorons complètement les résultats des réformes entreprises, mais nous savons que l’évolution a été favorable aux procédés tirés des jeux et des sports. Les centres et Instituts d’éducation physique et sportive sont nombreux. L’engouement de toute la population pour le sport est considérable. Sans aucun doute, ses vertus ont été reconnues particulièrement efficaces puisque des Maisons de Sports pour enfants ont été créées.

La France, malgré un accroissement de valeur de son élite sportive, n’a pas encore pris position.

Les circulaires en vigueur dans le milieu scolaire laissent une grande liberté aux professeurs et moniteurs en ce qui concerne le choix des procédés. La méthode naturelle de Georges Hébert a priorité dans les Ecoles Nationales de formation de cadres ; toutefois les principes suédois ou ceux qui furent en vigueur sous le nom de méthode française, et sont l’aboutissement des travaux de Georges Demeny et de l’Ecole de Joinville, ne sont nullement périmés.

Il faut signaler cependant l’orientation donnée à nôtre système éducatif ‑ en marge du milieu scolaire - par l’Institut National des Sports. En créant cet établissement après la Libération, la Direction Générale de l’Education Physique et Sportive a voulu réaliser un Centre Scientifique de Recherches axé sur le jeu, le sport et l’exercice corporel, en général. Cette création devait permettre d’étudier les répercutions que pourraient avoir, ces activités sur l’individu, du point de vue physique et technique, caractériel et social, et pour tout dire humain. Il s’agissait, d’autre part, d’aider les Grandes Fédérations et les associations dans leur oeuvre d’éducation sportive.

L’erreur commise dans le passé a été de vouloir éduquer et intéresser les individus normaux et adultes avec des méthodes d’éducation physique scolaires, s’adressant bien souvent à des déficients, et ne tenant aucun compte de la psychologie de la jeunesse.

L’impopularité de l’éducation physique dans le milieu sportif provient de la non formation de moniteurs et de dirigeants compétents, ainsi que d’un mauvais choix des procédés d’initiation et d’entraînement.

La Direction des Sports, grâce aux nombreux stages qu’elle organise à l’I.N.S. et dans les Centres Régionaux avec l’accord des Grandes Fédérations Sportives, aide à la formation des moniteurs bénévoles qui diffusent les techniques et les enseignements reçus.

Ce travail a un double aspect, il veut intéresser la masse et conquérir de nouveaux pratiquants, tout en perfectionnant l’élite de nos champions.

L’établissement d’une Doctrine d ‘Education Sportive s’est effectuée en accord avec nos meilleurs entraîneurs et techniciens fédéraux. Tenant compte des aptitudes et des goûts individuels, cette doctrine se propose de gagner à l’action, corporelle, pour l’amélioration et l’entretien de leur santé, de leur vigueur physique et morale, des centaines de milliers de garçons et filles qui ignorent ou refusent l’effort. Etant donné qu’un seul jeu ou sport ne peut satisfaire tous les individus, elle préconise, durant une période, la pratique d’une grande variété d’exercices ou de jeux préparatoires aux différents sports susceptibles de satisfaire toutes les tendances et aspirations. Elle est fondée sur l’esprit de compétition et de concurrence qui anime les jeunes, elle veut exploiter méthodiquement cet instinct naturel destiné tant à la sélection qu’à la bonne orientation et spécialisation des individus, aboutissants logiques de tout apprentissage dans le domaine du sport comme dans celui du travail. Elle préconise la création de clubs omnisports offrant des activités variées d’éducation sportive et populaire.

Cette esquisse à peine effleurée démontre que notre pays ne possède en la matière aucun retard, bien au contraire.
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